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i/n 1, elleraii il i il 'I'ies eiiU /lI, (i'' i teile /~Y( les

PI'~~Nprise, slir let D

.-x nmode ne change que pour changer.
X

Ce qu'on noimme le goût n'est autre chose q'lo la modle.
x

Cnne pieut résister à la mode ; c'est un torrent qui entraine tout.
DE Si-iiunT,

goi, es facultL'3 le sage bnocomine
On ne voit ique los fous caclaves de la modle.

Quelque ridicule que soit la mîode, il est er."ore plus ridicukt de ne pas
la suivr.- Mit m.-, ARIN

Il est impossible de se faire une idée des sacrilieu que les femmes peu-
%-Pitt q'imîposer plour parvenir à suivre les moile.;- elles s'élèvent parfois

1uq' 'litiroiîîe, et se privent des i lioses (lui p.îaissent les plus indis-

UN CHIERCHIEUR.

ARGUMENT IRRÉSISTIBLE
.Monsieur Le Sage.-M on cher ami, il n'existe qu'un argument, un seul,

qui puisse être employé victorieusement dans une controverse avec une
femme

M'onsieur Le/ou-Et quel est cet argument, j'eni aurais grand besoin
quelquefois 1

Ji[onsieur Le Sage.-Le silence-!

PROPOS DE COUBý
Le magistrat-Prisonnier, l'offense pour laquelle vous comparaissez ici

est loin d'être légère et je me vois obligé de vous infl iger trente jours.
Le prisonnier.-Que voulez-vous, Votre Honneur, il faut bien n'y

soumettre. Mais comme il est vrai de dire que c'est touj)ours plus agréable
de donner que de recevoir.

PAR RICOCIi ET
Le doceur.-Je suis bien surpris, madame I3olivard, de vous entendre

dire que vous êtes une martyre de la bile. Vous êtes l'image de la santé
et vous n'avez aucun des
signes qui indiquent cette

I t affection.
4lfadanie Bl r.Oj

ne suis en effet pas atteinte
moirm. Mais c'est de voir
souffrir m-on pauvre mari que
je suis malade.

S'A.NUSANT l)E PEU
,Julie. - Voyons, franche.

ment, Lucie, pensez-v'ous qu'-
1 I enriette se moque (le moi

>". Luce. - Je ne pourrais
& vraiment vous le dî-e, .Julie.

Elle rit si souv int de rien.

LE1 SOUCI DU JIOUR
Le citadi&-t ,ue manquez.

vous le plus dcpuis îtuo vous
-l tes en villégiature à Vau-

dlreuil '

Le suejn-in.-Le lrain

SONOPNN
fiUllenoc. -C'onnaitrais tu

- quelque chose qui serait bon
pour l'estomac?

Boligrn.- Je ne suis
pas une autorité, mais il me
scmblequ'un l>oitstencc eerait
cg qu'il te faiudrait.

EXCELLENT TITRE
L~ IIOTELriwWINDSOR. fii ouleau,-Le dernier livre

que vient de publier Lacon-
nais est un succès. Ça se vend

comme de petits p âtés chauds et toutes les femmes se l'arrachent,
Boutleau.- B3 h ! J'en suis très satisfait pour lui, cet excellent Lacon-

nais. Quel est le titre du volume?1
Rouh.eau.-1' Pour les hommes seulement."

ELLE L'EMNPÊChAIT D'ENTENDRE
M1adaine.-Oh, Arthur, que ces chutes sont donc magnifiques ! Quel

spectacle grandiose! Que c'est donc étonnant et combien j'aime les en-
tendre mûgir.

Monsieur.-Moi aussi. Tiens-toi donc un instant tranquille!

LA IFFICtULTÉ
Le cutré.-Voyons, éprouvez-vous du trouble, Mlle Vérité, en obéissant

au principe sacré: - Aimez les hommesI
Af1le Véi.Opas le moins du mnonde, monsieur le curé. Miais la

grande difficulté c'est de trouver un homme qui m'aimât.

Tout ce qui est rare et brillant sera de mode, tant que les hommes tire-
ront plus d'avantage de l'opulence que de la vertu.-BU3OFrN.

QUESTION FOLLE
Le docqur.-Et dormez-vous bign?
Le inalade.-Ça, docteurje ne pourrais vous le dire. Je ne me suis

jamais observé moi, même à l'état de sommeil.

BÉNÉDJ.CTION 'MATRIMONIALE
.Mtadame.-Alfred et sa femme s'arrangent décidément très bien. La

belle-mère d'Alfred m'a dit qu'il n'y avait.jamais eu un mot entr'eux!
Mfonsieur.- Comme de raison ! Depuis leur dernière querelle ils ne se

parlent plus dun tout.


